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Chapitre 1
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Finlay

Morgan était sans aucun doute la plus belle femme qui ait jamais croisé ma vie. 

Ça faisait des années que j’utilisais les services de Julianne, et si toutes les filles qu’elle m’avait envoyées étaient magnifiques, aucune n’arrivait à la cheville de celle-ci. Même après avoir descendu plus d’alcool qu’un régiment écossais un soir de victoire, elle dégageait encore ce mélange de candeur et de force qui me foutait en l’air. Elle était captivante.

Je connaissais les règles chez Julianne. Ce sont les filles qui choisissent leurs clients. C’est donc avec le sourire que je me dis que j’allais parler à Julianne – et à Morgan – pour la revoir plus tard, si cette semaine se passait bien. Et putain, je n’arrivais même pas à croire que j’étais déjà en train de vouloir plus d’une fille qui ne m’avait pas adressé la parole sobre.

Je l’ai regardée se retourner dans le lit avec un petit gémissement et ramper jusqu’au bord. J’étais perdu dans mes pensées, mais elle m’a arraché à tout ça en deux secondes.

« Oh, lass, non, non, non. »

Je me suis levé d’un bond, j’ai attrapé la poubelle en vitesse, je l’ai glissée sous son menton et j’ai posé ma main dans son dos. « Ça va, ça va... »

Morgan n’a même pas levé la tête. Elle s’est juste repoussée sur le lit, a replié les jambes contre sa poitrine et s’est rendormie direct.

Je me suis assis au bord du lit, j’ai doucement remonté la couette sur elle. Ouf, fausse alerte. J’ai dégagé ses longs cheveux de son visage une nouvelle fois et je me suis relevé sans bruit.

Parano pour une prochaine alerte (fausse ou vraie), je suis allé dans le couloir commander à manger.

J’ai tiré une chaise verte rembourrée près du lit et je me suis posé dessus. Je l’ai regardée dormir, et je me suis surpris à sourire rien qu’en la regardant.

Du mascara avait coulé autour de ses yeux, formant des cernes noirs jusqu’aux pommettes ; plus une trace de rouge à lèvres sur ses lèvres pulpeuses. Ses cheveux étaient clairement passés par une tempête, et à un moment dans la soirée, elle avait remis une veste de tailleur par-dessus son pull – ça jurait carrément avec son jean. Elle était dans un état lamentable. 

Et pourtant je n’arrivais pas à détourner les yeux.

Une fois mon repas fini, j’ai reculé la chaise et placé la petite poubelle blanche à sa place. J’ai traîné l’horrible siège vert de l’autre côté de la chambre pour pouvoir appuyer ma tête contre le mur. Ç’aurait été tellement plus simple – et confortable – de me glisser dans le lit à côté d’elle. Si je n’avais pas été sûr qu’elle péterait un câble en se réveillant à côté d’un inconnu, je l’aurais fait sans hésiter.

En retournant à mon campement provisoire, un craquement sec sous ma chaussure m’a arrêté net. Je me suis baissé : j’avais explosé un poudrier. Et là, j’ai enfin vu le chaos ambiant : vêtements, chaussures, accessoires éparpillés partout. J’étais tellement focalisé sur elle que je n’avais rien remarqué.

J’ai secoué la tête en riant et j’ai tout ramassé. C’est ma faute si la lass a autant bu, après tout.

Des fringues avec les étiquettes encore accrochées... étiquette, étiquette, étiquette... Tout était neuf. Tout. Sauf... ça ?

Un truc jaune s’était enroulé autour de ma cheville. Je l’ai attrapé, je l’ai déplié. Le rire qui a suivi n’était vraiment pas prévu, et il est sorti beaucoup trop fort. Morgan a bougé, j’ai plaqué ma main sur ma bouche, mais le rire étouffé a continué.

Je n’ai pas pu m’en empêcher. Je l’imaginais, la bombe blonde, dans cette chemise de nuit jaune poussin. Elle faisait plutôt fille « rose ou tulipe », pas tournesol du tout. J’ai fini par replier le truc en reprenant mon souffle et je l’ai remis dans sa valise.

La chemise bourriche semblait être la seule chose « ancienne » de tout son bordel. Et là, ça a fait tilt. Elle était neuve. Très neuve. Neuve neuve. J’étais très probablement son premier client. Et je savais aussi que je resterais à jamais son premier qui n’était pas venu la chercher à l’aéroport comme prévu. La culpabilité m’a bouffé, même si ce n’était pas ma faute, et je me suis juré de me rattraper.Elle aurait pu tomber sur un vrai connard et ça aurait tout gâché pour elle. Moi, j’allais la traiter comme une princesse, point final. Elle allait pouvoir oublier cette première journée pourrie en Écosse et on repartirait de zéro. Je lui montrerais ce qu’une femme doit exiger des mecs – et rien de moins.

J’admirais déjà son côté je-m’en-foutiste et sa répartie. En repensant à mes plans cul précédents, je ne me souvenais même pas d’une seule qui m’ait fait rire. Toujours polies, les phrases toutes faites, elles s’arrêtaient après deux verres de vin. Alors que cette petite tornade au lit... c’était exactement ce que je voulais sans le savoir. J’aurais dû flipper de penser ça, mais c’était trop excitant pour que je le range dans un coin.

Morgan ne savait même pas qui j’étais et elle m’avait déjà retourné la tête.

La dernière que Julianne m’avait envoyée s’appelait Christina. Brune sublime, nichons énormes, taille de guêpe, cheveux parfaits, une vraie machine au pieu. Putain, elle suçait comme une...Le problème ? J’avais passé la semaine à essayer de lui déloger le balai du cul. Pas un balai, un tronc d’arbre entier. Je me demandais si Christina n’était pas la raison pour laquelle j’étais attiré par quelqu’un de... vrai. Possible. Ou alors c’était autre chose.

Christina, c’était parfait pour décorer mon bras et baiser un bon coup, mais pour elle c’était strictement pro. Je ne lui en voulais pas, Julianne est ultra pro, j’avais exactement ce pour quoi j’avais payé. Sauf qu’on ne s’était même pas posé une question personnelle. Ça ressemblait plus à un séminaire avec avantages en nature qu’à une semaine de sexe et de liberté. C’est seulement en voyant Morgan – même bourrée – que j’ai réalisé à quel point les autres arrangements me gonflaient.

Je l’ai regardée. Oh, elle va morfler demain matin.

Moi aussi, si je ne dormais pas un peu. La chaise d’hôtel était une torture, mais c’était tout ce que j’avais. Une nuit d’inconfort pour me réveiller près d’elle, ça valait le coup. Ça faisait des années que je n’avais pas dormi dans un truc aussi inconfortable.

Un mètre quatre-vingt-quinze, donc la chaise faisait taille lutin. Toute la situation m’a fait sourire. Pas mes standards habituels, c’est sûr. J’avais bâti un empire en quinze ans et je vivais dans le luxe non-stop.

J’ai galéré à trouver une position, pieds sur le lit, puis par terre, puis sur le bureau. Finalement, pieds croisés sur le petit bureau, tête calée contre le dossier, j’ai fermé les yeux. Avant même la fin de la pub pour la pizza à la télé, je dormais.

***
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JE N’AI MÊME PAS RÉALISÉ que je me réveillais avant de me retrouver par terre. J’ai levé les yeux : Morgan, yeux écarquillés, air terrorisé.

« Oh mon Dieu, oh mon Dieu ! » Elle a plaqué ses mains sur sa bouche et s’est enfoncée dans le lit.

Je me suis redressé, toujours assis par terre. « C’est tout ce que tu sais dire, alors ? » J’ai souri à moitié et je me suis relevé.

« Euh... oui. Je crois. » Elle s’est encore plus enfoncée quand je me suis approché du lit. « Je... je dois te remercier ou te balancer un truc à la figure ? » Ses yeux toujours grands comme des soucoupes, une lueur de reconnaissance a commencé à apparaître. J’ai failli éclater de rire quand j’ai vu « oh merde, c’est lui » s’afficher en néon sur son front.

Je l’ai regardée, bras croisés, sourire en coin. « Aye, Morgan. Je m’appelle Finlay. »

Elle s’est laissée retomber sur l’oreiller et a tiré la couette par-dessus sa tête. « Je suis désolée. » Sa voix étouffée m’a fait ravaler un rire. « Sérieux, je suis tellement désolée. Donne-moi une minute pour me lever et me reprendre, s’il te plaît. »

J’aurais adoré rester planté là, admirer la rougeur qui devait lui bouffer le visage. Mais je suis un gentleman (la plupart du temps). « Je descends nous chercher le petit-déj, prends ton temps, lass. » Elle m’a clairement entendu rire en traversant la pièce et en la laissant seule.

Morgan

J’ai poussé un long soupir et répétais mentalement mes excuses plus formelles quand j’ai enfin viré la couette. À peine mes pieds au sol...« Tu vas avoir besoin d’un truc pour le mal de crâne, je fais monter quelqu’un. »

Finlay m’a fait sursauter si fort que j’ai failli hurler. Je me suis caché le visage dans les mains quand je l’ai vu dans l’embrasure de la porte. Son rire a résonné jusqu’à ce qu’il sorte pour de bon.

J’ai écarté les doigts pour vérifier qu’il était vraiment parti. « Quelle conne ! Qu’est-ce que je vais dire à Julianne ? Il a pas l’air en colère, mais peut-être déçu... Oh putain ! Double putain ! » Je me suis levée doucement, tête dans les mains, direction la salle de bain.

Avant que j’y arrive, on a frappé. Une femme a passé la tête : « J’ai quelque chose pour toi, lass. » J’ai tenté un sourire – plutôt une grimace de constipée, mais bon. Elle m’a tendu deux sachets d’antidouleur et m’a souhaité une bonne journée.

J’ai tout avalé d’un coup et je n’avais plus qu’une envie : une douche brûlante et des excuses solides. Une chose était sûre : j’avais du retard à rattraper avec Mr Campbell.

Sous la douche, l’eau chaude m’a arraché un vrai gémissement de plaisir. Chaque goutte me détendait. J’ai pris mon temps pour me laver les cheveux – luxe total, pas besoin de faire en moins de trois minutes comme dans mon ancien appart où le chauffe-eau était partagé entre vingt-cinq locataires.

« J’ai un mal de crâne d’enfer, je me suis ridiculisée, je crois que mon client a dormi sur une chaise. Le seul point positif ce matin, c’est que je suis propre. » J’ai enroulé une immense serviette autour de moi et coincé le coin sous mon bras.

Je sortais à peine de la salle de bain quand sa voix grave m’a fait bondir pour la deuxième fois.

« J’espère que t’as faim. Je savais pas ce que tu aimais, alors j’ai pris un peu de tout. » Il a souri en voyant ma tête.

J’ai inspiré un grand coup pour calmer mes nerfs et ne pas dire une connerie. « Merci. » Je me suis plantée devant la porte, bras croisés sur ma serviette. « Oui, j’ai faim. Je suis bizarre, la plupart des gens n’ont pas envie de bouffer quand ils ont la gueule de bois, moi si. Pas que je sois souvent dans cet état, hein, mais ça arrive. Et... » J’ai fermé ma gueule. Le babillage, c’est mon truc quand je suis perdue. J’ai pincé les lèvres et fixé mes orteils.

Finlay a eu l’air de trouver ça mignon (ce que je détestais), mais il a vite changé de sujet.

« Viens là, assieds-toi avec moi. » Sa main tendue a suffi. J’ai tenu ma serviette (au cas où) et je me suis installée en face de lui.

Le plateau était dingue : fruits, œufs, potatoes, muffins, jus, tout ! J’ai pris un muffin myrtille et j’ai commencé à virer les fruits un par un – manie de gamine que je n’ai jamais perdue. Finlay m’observait en essayant d’être discret. On a mangé en silence, et j’étais bien contente de ne pas avoir à parler tout de suite.

« Lass, tu veux te reposer aujourd’hui ? Ou tu veux sortir prendre l’air avec moi ? »

Il me demande ? Pourquoi il demande ? Il est fatigué, il veut se poser ? Merde ! « Euh... j’adorerais prendre l’air. Mais on peut faire ce que tu veux. » Voilà, ça sonnait pro.

Finlay a promené son regard sur mon corps en serviette et a répondu : « Ce que j’aimerais, c’est te regarder enlever ta petite serviette. Mais ce qu’on va probablement faire, c’est aller chez moi et je te ferai visiter. » Son sourire s’est élargi, ses yeux marron clair pétillaient.

J’ai souri à mon tour. J’aimais bien le Finlay version flirt. Même si c’était pour rire, ça brisait la glace. Et c’était aussi l’occasion parfaite de lui montrer que j’étais là pour m’occuper de lui.
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